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ÎÊSEUVES SONT FAITES 

Du droit de rentier la pabltcatlou 
des inBertiona reçues et mftne payées, 
tauf reititution dans ce dernier cas: 

Et du droit de modifler la rédaction 
dm annonçai. 

Les articles communiqués 
doivent être remis au bureau 
<So journal la veille de la repro-
duction, avant midi. 

Les manuscrits déposé* n* 
sont pas rendus. 

On s'abonne: 
A PAB1S, 

A L'AGENCE HAYA8 
8, place de la Bourse. 

! Yfonneinent eontlnae Jusqu'à réception d u avis MS-

|
T
a — L'abonnemaDt doit êtrs payé d'av&nca. Paraissant lois les jours, le dimanehe eieeptà Les abonnements de trois mois pourront être payés «n tim-

bres-poste de 15 cent., envoyés dans une lettre affranchie. 

SAUMUR, 15 MARS 1886 

23,365,350 FRANCS 

DE PERTE 

Sur les évaluations budgétaires 

?* Depuis le 4"janvier 1886, jusqu'au 4" 
mars 1886, c'est-à-dire pendant une période 

«n de deux mois, les évaluations ont été exa-
*w'* gérées de 23,365,350 francs. On peut juger 

inu
 ce

 1
ue cela d0DDera eQ douze moi8

-
!t ntles Voilà où les républicains en sont lorsqu'il 

de leur s'agit de tromperie public. 
Le Journal officiel nous a fait connaître 

tf>c,"! dans son numéro du 12 mars et toucher du 
'réduits doigt les canailleries des républicains, 
res pre- La France marche à une ruine certaine. 

Les finances sont compromises, la situation 
fCï matérielle de ses habitants devient de plus 
s aooi'i en plus mauvaise. Jamais les signes de 
*
m

Y ruine provenantde l'influence exercée par un 

e W(!
 mauvais gouvernement sur la lituation éco-
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 nomique ne s'étaient encore produits d'une 
conte façon aussi nette. 
CMMS Examinons les recettes dans leurs plus 

h pelits détails. 

L'impôt direct ne compte pas pendant les 
;904) deux premiers mois, les rôles sont à peine 

 distribués, mais déjà la République pour-
suit à outrance le contribuable : les frais de 

{jflOI poursuites ont atteint 3 fr. 79 pour 1,000, 
chiffre qu'on n'avait jamais vu; il était à 
^m de 80 centimes pour 4,000, sous les 

nandéfi! 80Uïemements monarchiques. Il y a déjà, 
perse* j18?8 le

 chiffre des poursuites, une augmen-

;
 saf '««ion de 62 centimes pour 4 886, comparé 
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 correspondante de 4 885. 
îdige* iii

Jlaipôt 8Ur le reTen
" des valeurs mobi-

le es a donné une augmentation de 248,000 

it
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 ,ur dévaluations budgétaires. 
«Mant le mois de février, les recettes des 
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 ^directes accusent une perte 

eUfcï 0,721,725 fr. sur les évaluations bud-

«ns * fév
 0
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et pour les dHUX mois de
 J™™* et 

î'w^l^^^de 23.365,350 fr 

pays » 
ird et il 

Le produit des contributions indirectes, 
6,872,700 fr. 

Le produit des sucres, 7,226,000 fr. 
Les postes augmentent seules de 944,900 

francs. 
Les télégraphes perdent 184,900 fr. 
Mais ce n'est pas tout. Ces pertes entre les 

recettes et les évaluations budgétaires prou-
vent que les républicains mentent et qu'ils 
sont des imbéciles. 

C'est bien connu. 
Mais ce qui est plus grave, c'est la dé-

croissance terrible de la fortune publique 
indiquée par la diminution des recettes de 
4 886 comparées à 4 885. 

Pendant les deux premiers mois, elle 
s'élève à 4 5,423,4 00 fr. 

C'est la première fois en France, depuis 
le commencement du siècle, qu'un pareil 
résultat se produit. Jamais il ne serait venu 
à l'esprit de personne de supposer que les 
dilapidations financières des républicains 
et leur détestable politique produiraient de 
pareilles ruines. Nous avouons que person-
nellement nous ne nous en doutions pas. 

Si un remède énergique ne vient pas 
modifier une pareille situation, la fortune 
non pas publique, — de ce côté le mal est 
fait, — mais la fortune individuelle des 
particuliers, n'ayant plus ni garantie ni 
sécurité, est perdue. 

23,365,350 fr. de perte sur les évalua-
tions budgétaires et 4 5,423,100 fr. de perte 
en deux mois sur les recettes comparées à 
celles de 4 885, que veut-on de plus pour 
prouver que les républicains ruinent la 
France? A. LIKTHÉRIC* 

Rappelons à ce sujet que, le 46 janvier 
dernier, M. deFreycinet, dans sa déclaration 
ministérielle, disait ce qui suit: 

« Le pays a clairement manifesté qu'il 
» voulait avoir des finances à l'abri de toute 
» critique. Nous croyons que le budget de 
» 4 887, qui vous sera bientôt présenté, 
» répondra à son attente. Nous comptons réa-
» Itser l'équilibre SANS RECOURIR A 
» L'EMPRUNT pour doter les services et 
» pourvoir aux dépenses coloniales et s«ns 
» créer de nouveaux impôts. De sévères éco-
» nomies opérées dans les divers départe-
» meots ministériels, quelques rem unie-
» ments de taxes, sans influence sur la 
» consommation, nous fourniront les res-
» sources nécessaires et nous permettront 
» même, nous l'espérons, de faire une part 
» spéciale à l'agriculture. » 

' * * 

Be'rïe"»' 

ace co*. 
rte c*" 

L'enregistremenr perdIMI'SSO 'fr. 
J

 ,lmbr
e. 4,577,400 fr. 

^^^e^o^ane^^O^OO^fr. 

^"eton de l'Écho Saumurois. 

Chronique générale. 

EMPRUNT D'UN MILLIARD. 

Le Temps annonce que le gouvernement 
vient de décider l'émission prochaine d'un 
emprunt d'un milliard en rentes 3 0/0 per-
pétuelles. Ce milliard ne suffisant pas pour 
combler le déficit, on demandera un sup-
plément de ressources à une élévation des 
droits sur l'alcool. 

CONSEIL DES MINISTRES. 

La délibération de samedi a porté tout 
entière sur le projet de budget de l'exercice 
4 887 qui a été définitivement adopté. 

Le point important serait la suppression 
du budget extraordinaire. Pure question de 
forme qui ne comblera pas le déficit. 

A l'issue du conseil, M. Sarrien, ministre 
de l'intérieur, a fait signer au Président de 
la République un décret portant dissolution 
du conseil municipal de Caudebec (Seine-
Inférieure). 

* * 
LES SDITES DE LA LÂCHETÉ GOUVERNEMENTALE 

Samedi, le conseil municipal de Paris a 
j voté, par 42 voix contre 4 4, l'ordre du jour 
! suivant : 

« Attendu que M. le préfet, dans sa dé-
pêche à M. le maire de Decazeville, en dé-
naturant une délibération du conseil, est 
sorti de la limite de ses attributions et que, 
d'autre part.il importe de faire exécuter cette 
délibération dans sa teneur, 

» Le conseil invite M. le préfet de la Seine 
à aviser immédiatement M. le maire de De-
cazeville que la distribution des 4 0,000 fr. 

appartient, son au président du bureau de 
bienfaisance, mais au chef de la municipa-
lité. » 

* * 
TOUS MOUCHARDS ! 

Le ministre de l'intérieur vient d'envoyer 
aux préfets une circulaire leur demandant 
« de faire connaître quels sont les fonc-
tionnaires de l'Etat dans leurs départements 
qui envoient leurs enfants dans les établis-
sements religieux, et qui manifestent ainsi 
des sentiments hostiles à la politique du 
gouvernement. » 

Cette circulaire n'est pas la première 
prime donnée par le gouvernement aux 
mouchards. Ce ne sera pas la dernière. Un 
régime fondé sur la violence ne peut se 
maintenir que par la délation. 

Certes, ils sont bien méprisables, ces 
plats valets de la République qui, du pre-
mier ministre au plus modeste employé de 
bureau, s'épient, se soupçonnent, se dénon-
cent les uns les autres. 

Mais, aussi, qu'ils sont à plaindre! 
Pas un moment de repos ! Pas une minute 

où ils puissent se croire à l'abri de la colèra 
des supérieurs, de la rancune des égaux, de 
l'envie des subordonnés ! 

Un régime fort, et qui aurait conscience 
de sa force, s'inquièterait-il à ce point des 
convictions intimes de ceux auxquels est 
départi le soin de le représenter? 

Croire en Dieu met-il tellement en péril 
l'existence de la République? 

Le fait seul d'envoyer ses enfants dans un 
établissement religieux doit donc être con-
sidéré, — d'après le ministre de l'intérieur 
— comme un acte d'hostilité à l'égard de 
la République, Nous n'avons jamais pré-
tendu le contraire. Désormais, les fonction-
naires sont bien et dûment avertis. Jusqu'ici 
l'Etat avait affiché une certaine neutralité 
hypocrite dont il ne devra plus réclamer le 
bénéfice. La circulaire de M. Sarrien a du 
moins ce mérite très-appréciable de déblayer 
la situation, de nettement définir les pré-
tentions du gouvernement, et, par la môme, 
de clairement indiquer leurs devoirs aux 
catholiques. 
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> "ûfioBçim la fermeture des bn-

» — Allons ! aie dis-je, la mort ou la liberté ! | 

La liberté, c'est ma mère retrouvée I c'est Nsdèje ! 

Ici Serge s'interrompit, et nous donna, en 

pressant nos deus mains, le plus radiaux des sou-

rire». Il reprit : 

— Depuis si longtemps je suivais, en agneau 

docile, le troupeau d'esilés se rendant aux cham-

brées des casernes, que la surveillance de notre 

gardien s'en était un peu ralentie. Tout occupé de 

bourrer sa pipe, il ne remarqua pas que je restais 

en dehors des rangs, caché par un énorme pilier. 

Sitôt qu'il se fut éloigné, je quittai ma cachette, 

et je m'avançai vers la porte massive, fermant 

l'enceinte. On se disposait à bisser le pont-levis. 

La sentinelle, à la moustache fauve, à la physiono-

mie plus nal«e que terrible, faisait les cent pas, la 
lance sur l'épaula 

, — Qui vive! cria-t-il, en me barrant la route. 

» Alors j'exhibai le sauf-conduit que je tenais 

de la bonté de M11» Vilérieff, et qui, si souvent, 

Nadèje, m'avait permis d'aller vers l'isba de votre 

père. Le Cosaque regarda longuement tous ces 

cachets de cire : 

» — Passeï, fit-il. 

» Puis, il continua sa ronde d'un pas mesuré. 
» J'étais libre ! 

» Qui pourra jamais dire l'ivresse contenue dans 

co mot : Libre ! quand on a ««offert pendant sept 
| années l Libre, c'ost-à-dire êtro son maître ! 

Libre, c'est encore dire à son cœur : tu peux 

aimer ; à sa pensée : tu peus avoir une volonté. 

» Mais, pour combien de temps étais-je libre ?... 

Pour une heure peut-ttre... A l'appel des exilés, 

ne s'apercevrait-on pas de mon départ, de ma 
ruse? 

» Ea avant, toujours. En avant ! 

» Et je m'acheminai vers les rives du fleuve. La 

barque était cachée à l'endroit précis dans de 

gigantesques roseaux. Nul ne l'avait remarquée. Je 

m'y blottis en me dissimulant sous une grossière 

fourrure, qui recouvrait un banc, et j'attendis la 

nuit. Le brouillard m'enveleppail ; l'humidité me 

pénétrait; mes membres s'engourdissaient; et, 

saos cesse, à mon oreille, résonnait le léger bruit 

des vagues mourant sur les parois de la barque. A 

leur bruit monotone, je finis par m'assoupir. Mais 

mon sommeil fut bientôt troublé par une détona-

tion formidable. Le canon de la forteresse annon-
çait à Irkoutsk l'évasion d'un déporté. 

» Le jour commençait à poindre, un brouillard 

opaque entourait la prison, tandis que, la-haut, 

biea haut, au-dessus des aapins, un globe lumi-

neux se dessinait au ciel. Il s'étendit, enflammant 

la nue. Alors j'entendis passer, sur les rives du 

fleuve, plusieurs groupes de cavaliers. 

» _ Vite! plus vit»! rejoignons le fugitif, 

s'écriait le commandant d'une voix tonnante; 

» Mes craintes étaient bien vives. A chaque 

frémissement des herbes, il me semblait qu'un 

Cosaque allait soulever l'abri qui me recouvrait. Je 

voyais déjà son regard farouche. Je tenais un 

poignard dans ma main, tout prêt k me défendre. 

» Non, ce frémissement dans les feuilles n'était 

que la brise inclinant les roseaux; ce n'était 

encore que le vol d'un martin-pôcheur, mirant, 

dans le fleuve, les turquoises de son plumage. 

Mon audace me protégeait. Qui eût jamais songé 

que le proscrit, le fugitif, respirait à quelques pas 
de sa prison ? 

» Pendant que, de tous côtés, on explorait au 

loin, je restai blotti dans la barque, immobile, me 

nourrissant de quelques galettes de gruau, cachées, 

sous les fourrures, par la charité du gardien. 

J'entendis le retour des Cosaques à la forteresse. 

Et, le soir du troisième- jour, las h en mourir, de 

mon immobilité, de ma longue inquiétude, je me 

dressai enfin. Mes pauvres membres étaient si 

gonflés, si douloureux, que je les crus, ua moment, 

perclus a jamais. Mais, avec le mouvement, y 

revint la vie. Je profitai de l'obscurité pour revêtir 

mon costume : le manteau à capuchon, la per-

ruque, la barbe. Mes vêtements do proicrit furent 

jetés dans le fleuve. Sous ma robe de buro, je 

cachai le poignard, que mon protecteur avait joint 

à mon déguisement. Je p|
8C
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r mes épaules 

mon bissac de toile renfermant mes dernières 
galettes et du pain durci. 



Nous plaignons profondément les pau-
vres gens obligés par son intolérance odieuse 
de choisir entre leur conscience et un mor-
ceau de pain : mais que penser des sbires 
galonnés réduits par ses exigences jalouses 
au rôle humiliant de mouchards? 

rasser du môme coup de M. Lockroy et de ! 
M. Boulanger et rompre décidément en j 
visière à M. Clémenceau. 

Remarquez que ce n'est qu'un oo-dit. 

LES SYNDICATS DES MINEURS. 

Le Figaro publie dans sa corresptvndanco 
de DecazHVille la nouvelle suivante sur l'im-
portance de laquelle personne ne doit se mé-
prendre: 

« Une lettre arrivée ce soir de Paris ap-
» porte une nouvelle qui cause ici une sen-
» salion profonde. Il s'agit de la décision 
» qui aurait été prise par 1RS DIVERS SYNDI-

» CATS DES OUVRIERS MINEURS DE FRANCE de 
» demander à chaque ouvrier mineur syn-
» diqué de verser un franc par mois en fa-
» veur des grévistes de l'Aveyron. Ou aurait 
» calculé que le nombre des mineurs fran-
» çais s'élevant à cent vingt mille environ, 
» les fonds fournis ainsi aux ouvriers de 
» Decazeville leur permettraient de prolon-
» ger longtemps le grève. 

» Nous serions donc à la veille de voir la 
» guerre violemment et implacablement dé-
» clarée entre le capital et le travail, et cetle 
» guerre s'arrêtera on ne sait quand. » 

Nous sommes étonné, quant à nous, que 
ce fait ne se soit pas encore produit ; car il 
est absolument dans la logique de la situa-
tion que nous ont faite les lois de l'Empire 
et de la Républipue sur le liberté absolue 
des grèves et la fédération des syndicats. 

* * 
On assurait, il y a deux jours, dans les 

couloirs du Palais-Bourbon , qu'il y avait 
eu , dans le derssier conseil des ministres , 
une très-vive discussion relativement aux 
affaires de Decazeville. 

Il ne faudrait point s'étonner de voir, 
avant la fiu de la grève , se produire une 
crise ministérielle. 

On dit même que si le ministre du com-
merce n'avait pas été absent de Paris, l'orage 
aurait éclalé immédiatement. 

M. Lockroy passe, eo effet, pour toul-à-
fait favorable à la campagne entreprise dans 
l'Aveyron par les députés Basly et Camé-
linat. 

* * 
UN ON-DIT. 

M. Wilson a toujours rêvé 1^ portefeuille 
des finances et combattu sournoisement 
tous les ministres qui détenaient ce qu'il 
regarde comme son bien. La France n'est-
elle pas aux Grévy frères, neveux, gendres 
et cousins? M. Sadi-Carnot syant repoussé 
le rétablissement ou l'apparence de réta-
blissement de l'équilibre budgétaire par 
l'emprunt, M. Wilson fait campagne pour 
cet emprunt qui ne serait pas inférieur à un 
milliard 500 millious. C'est de l'argent cela 
et avec lequel on peut faire des promesses, 
surtout quand on n'a pas l'intention de les 
tenir. Il se pourrait donc que M. Sadi-
Carnot succombât sous les coups de M. 
Wilson, et oo dit que M. de Freycinet pro-
fiterait de la circonstance pour se d^bar-

ENVOI DE TROUPES A HAÏ-PH0NG. 

On lit dans le Petit Marseillais: 
« L'administration de la marine vient de 

conclure un effrêteineot supplémentaire 
avec la Compagnie Fraissinet. Le paquebot 
le Thibéî, de cette Compagnie, déjà arrêté 
pour le rapatriement des troupes du Ton-
kin, devra, en quittant Marseille.se rendre 
en Algérie, pour y embarquer 700 hommes 
de troupes a destination d'Haï-Phong. » 

* * 
DÉPÊCHES POUR LE TONKIN. 

A partir du 1er juillet prochain, les sol-
dais du corps expéditionnaire du Tonkin et 
leurs familles pourront correspondre télé -
graphiquement, moyennant une taxe de 
7 fr. 90, au lieu de 9 fr. 90, par mot. Cette 
diminution de 2 fr. par mot est maigre, en 
vérité. 

LA CHINE DEMANDE UNE ZONE NEUTRE. 

La Gazette nationale apprend de source 
chinoise que la Chine demande l'établisse-
ment d'une zone neutre entre ses provinces 
du sud ouest et le Tonkin. Si cette propo-
sition élait acceptée, elle serait disposée à 
accorder à la France une réduction à 3 1/2 
0/0 de la valeur pour les marchandises qui 
entreraient en Chine par le Tonkin, comme 
elle l'a déjà accordée à la Russie. Les droits 
d'enlrée par les porls chinois sont de 5 0/0. 

DECLARATION D'ABUS. 

Le conseil d'Etat a, dans son assemblée 
générale de jeudi, déclaré l'abus contre M1' 
Fava, évêque de Grenoble, et M«r Trégaro, 
évêque de S^ez. 

Cette déclaration vise les lettres adressées 
par ces deux prélats à leur clergé, à l'occa-
sion de la déclaration ministérielle du 4 6 
janvier. 

M,r l'évêque de Nancy a adressé à M. Go-
blet une seconde lettre critiquant vivement 
les dispositions de la loi sur l'organisation 
de l'enseignement primaire refusant l'exemp-
tion militaire des instituteurs libres, 

* * 
LES CARTES POSTALES. 

Le ministre des postes et télégraphes s'est 
rendu à la commission chargée d'examiner 
la proposition relative à la diffamation par 
cartes postales. M, Granet a fait valoir que 
ls situation financière ne permettait pas 
d'admettre les cartes postales fermées à 4 0 

| centimes, parce qu'elles seraient une con-
| corrence pour les lettres ordinaires. Les trai-
(' tés internationaux ne permettant pas la sup-
j pression des cartes ouvertes à 40 centimes, 
S le ministre propose la création de cartes 

fermées à 4 5 centimes. 

» Puis... en avant ! en avant ! 
» J'avais l'immensité devant moi. 
» Et mes yeux, sons ma chevelure blanche, 

devaient avoir des rayons de jeunesse ; et, malgré 
moi. je poussai un cri de joyeux bonheur, et, mes 
membres retrouvant leur élasticité, je me mis i 
bondir. 

» Ce vieux pèlerin courant ainsi sur la roule 
devait être grotesque ; mais la lune seule le regar-
dait de son grand œil d'opale. Elle venait de se 
lever diamantant la plaine. Tout était silence dans 
la campagne ; les arbres m'apparaissaient comme 
de grands fantômes, s'allongeant outre mesure. 

» Durant de longues nuits je marchai ainsi. Le 
jour je me cachais dans les fourrés, à l'abri de 
tout regard. Les provisions de mon bissac furent 
bientôt épuisées ; mais, sur mon chemin, ça et là, 
des champs de raves m'offraient une chôlive 
nourriture. Parfois, je mendiais aax portes des 
isbas. Ici je recevais une coupe da lait ; plus loin 
une assiette de soupe fumante. 

» Qu'ils soient bénis ceux qui me secouraient. 
Quelle gratitude j'éprouvais lorsqu'un petit enfant 
se présentait au seuil de l'isba un pirogui à la 
main, et comme je lui murmurais du fond de mon 

entière. Que Dieu bénis«e et récompense les cœurs 
charitables, les cœurs qui, voyant la misère, souf-
frent en voyant souffrir, et secourent l'affamé sans 
lut demander : 

» — Qui es-tu ? d'oà viens-tu ? » 
Ici l'émotion interrompit le récit de Serge. Nous 

écoutions palpitantes. La soirée s'avançait, mais, 
jusqu'au bout, nous voulions suivre le fugitif, le 
cher vieux pèlerin dans son périlleux voyage. 

(A suivre.) 

BULLETIN FINANCIER. 
Paris, 13 mars. 

Le marché croit a la canversioo du 4 1/2 ancien 
en amortissable ; aussi les ventes portent-elles prin-
cipalement sur ce derni-r fonds: on cote le 3 0/0 
81.75, l'amortissable 83.25, le A 1/2 0/0 109.50. 

Le Crédit Foncier est à 1,357.50. Les obliga-
tions du Crédit Foncier ont leur place marquée 
dans tous les portefeuilles bien composes. Un liers 
de renies françaises, un tiers d'obligations du Cré-
dit Foncier et un liers de valeurs étrangères ou in-
dustrielles à gros revenu, c'est la proposition nor-
male pour avoir la sécurité, un rendement de 5 0/û 
net et îles chances de lots. 

La Société Générale est très-bien tenus au cours, 
de 453.75. 

La Banque d'Escompte est sans changement. Ce 
titre protiteia largement des grand e affaires qui 
vont surgir au premier jour. La Société de Dépôts 
et Comptes courants donne 7 0/0 nets au cours de 
596.25. Le Panama coto 465 fr. Ses défenseurs pré-
tendent toujours que le gouvernement autorisera 
les ob igations à lots. Favoriser l'exportation de 
600 millions quand toutes nos industries chôment, 
ce serait un crime de lèse-patrie. 

Nos chemins de fer sont fermes. 

Ecole de Tir du 3* bataillon h 
territorial d'infanterie, à Saumlr " 

» — Que Dieu vous le rènde, mon cher petit, 
douce et geniillo colombe. 

» Oui, je le disais, et je répéterai durant ma vie 

Monvelles gisilltiair^is. 

Le minisire de la guerre vient d'autoriser 
le port de la barbe dans l'armée. 

Les officiers et sous officiers porteront à 
leur gré la moustache et la mouche, ou la 
barbe entière , — celle-ci assez courte pour 
ne pas masquer le numéro du collet. 

Les caporaux et soldats porteront îouîe 
la barbe. 

Le port des favoris seuls est interdit dans 
toute l'armés. 

Le ministre rappelle en même temps que 
les cheveux doivent resler courts, surtout du 
sommet du crâne à la nuque. 

CHRONIQUE LOCA 
ET DE L'OUEST. 

LE 

LE PONT SU CHEMIN DE FER. 

L'épreuve du pont métallique du chemin 
de fer pour le raccordement des gares de 
Saumur doit commencer jeudi prochain, si 
aucun empêchement ne vient y mettre obs-
tacle. 

Cette opération comprendra toute une sé-
rie d'essais qui dureront de dix huit à vingt 
jours, avec un travail de dix heures par 
jour. 

Trois charges différentes, un minimum, 
une moyenne et un maximum, le traverse-
ront à des vitesses diverses: vitesse d'un 
train de marchandises, d'un train ordinaire 
et d'un rapide. 

Il y aura un train composé de quarante-
cinq wagons de dix tonnes chacun qui par-
courra le pont avec deux locomotives de la 
plus grande puissance. 

Des ouvriers sont occupés en ce moment 
à poser des appareils qui indiqueront la 
flexion du tablier à ces diverses épreuves. 

Ce matin, le thermomètre est encore des-
cendu à 2 degrés au-dessous de zéro. Le ba-
romètre baisse. 

Le CODE MANUEL des Conseillers mnnuïpanx 
ET DES MAIRES 

Commentaire pratique de la loi du 5 avril 1884, 
contenant les solutions des principales questions 
qui peuvent intéresser les communes, avec, for-
mules ; 1 volume in-12, par M. AMBROISE RENDU, 
docteur en Droit , avocal à la Cour d'appel de 
Paris, direcleur du Bulletin de Jurisprudence et de 
législation usuelles, est adressé franco contre l'en-
voi de 2 fr. 50 en limbres posie à M. Ernest 
MAZEREAU. imprimeur-édileur, à Tours (Indre-et-
Loire). 

Cet ouvrage est indispensable non-seulement 
aux maires, adjoinls. conseillers municipaux, et 
a tous les foncliouaires qui sont en relations avec 
les municipalités, mais encore à lotis les citoyens 
qui s'intéressent à l'administration des commu-
nes. 

Sixième séance du 14 mars {[ 
Tir réduit, à 20 mètres ■ L 

Médailles : MM. Dousaain' » H 

UN CONVOI INTÉRESSANT 

Vendredi dernier, un convoi de dix-huit 
détenus indisciplinés, venant de Paris, est 
arrivé en gare de Saumur, pour être dirigé 
sur le quartier disciplinaire de la maison 
centrale de Fontevrault. 

Une brigade de gendarmerie avait été 
envoyée à la gare pour prêter main-forte, en 
cas de besoin, aux gardiens qui accompa-
gnaient le wagon de transfèrement et k ceux 
envoyés de Fontevraulf. 

Le transbordement du wagon dans la voi-
lure cellulaire s'est effectué sans incident. 

4° Tir réduit, à 20 mètres • 

Sechet. ' 
2» Carabine, à 12 mètres • in 
Médailles : MM. Favaron p 6,1,> 

Bidault et Roland. ' 
3° Pistolet, à 4 2 mètres: 3» tir 
Médailles: M M. Ménagé de?"' 

Broutn et Milon; 
Épingles-insignes en argent 

et Imbart. Sec; 

LA LOI DIS SEPT ENFANTS 

M. Souliman, cavalier de manège à Sau-
mur, père de sept enfants, vient d'adresser 
une demande à M. le préfet, à l'effet d'être 
admis à bénéficier des dispositions de l'ar-
ticle 27 de la loi du 8 août 4 885. 

C'est la seconde demande qui se produit 
dans l'arrondissement depuis la promulga-
tion de la loi. 

7" séance au Sland des Recolle!, i 
manche 21 mars 4 886, a 9 heures ri 
tin. — Tir réduit à 20 mètres. Tir à |?E' 
bine et au pistolet à 42 mètres. " 

Le Capitaine-Présid
mi 

G
- DODSSAIS. ' 

Ainsi que nous l'avions annoncé déjà il y 
a quelque temps, le carrousel militaire 
donné au Champ-de-Mars, par l'École de 
cavalerie, aura lieu d'abord le vendredi 24 
mai, puis le dimanche 83. 

Par décision du ministre des fin.an»81 
date du 4 3 mars 4 886, l'intérêt allaçj 
bons du Trésor, dont l'échéance DJ

 ; 

passe pas une année, a été fixé ainsi*' 
suit, à parlir du lundi 4 5 mars ind^ 
ment : 

A 4 1/2 0/0 pour les bons à trois moi, 
A 4 3/4 0/0 pour les bons de quatre à. t'. 

mois ; 
A 2 0/0 pour les bons à un au. 

LES FAUX BILLETS DE BANQUE. 

On signale l'apparition dans le commtr. 
de faux billets de banque de 50 francs, 

On reconnaît les faux billets en que 
à !a défectuosité des deux amours d'enbt 
qui ont la tête mal faite et les ombres: 
corps hachées au lieu d'être pointillé». 

Sur un rapport qui vient de lui! 
adressé par le directeur de l'enseigw 
secondaire, le ministre de l'instruction: 
blique vient de prendre un arrêtéioslitui 
une commission chargée de la révision: 
programmes de l'enseignement second! 
spécial. 

LES MAKDATS-POSTES 

Nous apprenons que le ministre 
postes et télégraphes étudie en ce mon: 
le moyen d'arriver à payer à dotr 
mandats-postes. Cela éviterait au 
production de pièces d'identité. 

BON PRISEUR ET BEAU FUMEUR. 

(Suite.) 
Monsieur le Rédacteur, 

Je viens de lire avec beaucoup dep 
un petit article fort bien tourné, jelJf 

sur l'abus du tabac à priser. 
Votre honorable correspondant essJ-

montrer, par des preuves tirées de IN" 

naturelle (il parle de fosses nasales, J| 
de muqueuses, choses que je ne 
guère, et mon métier pourra me ser 
cuse), que le tabac à priser s'm^" 
que dans le cerveau et va attaquer, 
source, la pensée humaine. H?"e',,|i 
fumeur ! Tout ce que je puis dire 
depuis longtemps déjà, je caresse w« ^ 

d'argent, et que mon intelligence. » 
pas grandi, n'a pas du moins sen 
diminué.Mes travauxsont là coma16 

de ce que j'avance A 
J'ai peu lu, mais j'ai lu on p™. 

retenu que les plus grands nom 
pas dédaigné l'humble tabatière, j. 

Partisan de la liberté pour 
viens point attaquer le fumeur- , 
j'aurais beau jeu ! Vrai! si lj 
actuelle est décrépite, oe led°11" rj 
partie, à l'abus du tabac à turc ^ 
traîne à l'abus de l'alcool? w 

! contraire I 0^ 
La tabalière la plus humble » ̂  

trée dans la plus haute »oci«««; . $ 
la pipe la mieux bourrée n ose j ̂  
présenter en noble coa>p»6Die' 
au chantier. ,. nel 

Allons, beau fumeur, n ins«# 
la tabatière et surtout à ta w»« jfl]e I» 

Je ne veux pas la guerre, j ^,., 
J'invite mon honorable contra" de> 
chez moi; je lui offrirai un v ^ 
chaud..., une pipe, du tabac, 
que, avec moi, il criera : , 

Vive la tabatière 111..^ ̂  r# 
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GRAND-THÉÂTRE D*ANGERS. 

L • été représentée hier soir pour la 

£* U 1 Angers. Cet opéra, dont le 
siSV'aCcentuë, est monté et interprété, 

'""Si de tous, avec une perfection et un 
de

 ,mble auxquels on n'est guère habitué 

TnroTiocV C'est ce que l'on a donné de 

oiflux cette année sur la scène angevine. 

bit» 

IIP 

On a représenté Faust il y a huit jours. 

np7uis qu'elle a dû résilier son engage-

nt M" Dorian est dans un état de santé 

S « lui permet plus de jouer qu'à de ra-

?.- intervalles. Cette fois, elle était manifes-

tement trop fatiguée pour tenir le person-

Iia
ge de Marguerite. 

il Nous apprenons que M. Breton vient 

d'engager de nouveau, pour le Barbier de 

SMUeet Lutie de Lammrmoor, M
lle

 Félicie 

Arnaud, dont l'éloge n'est plus à faire à 
Angers. 

_ C'est sur les iostances de M. Brasseur 

que M. Dechesne s'est décidé à traiter avec 

les Nouveautés. Notre sympathique baryton 

avait à choisir entre ce théâtre et l'Opéra-

Coœique. 

_ L'honorable M. Jules Breton mainte-

nant sa démission au grand regret de tous, 

nous croyons savoir que M. Neveu, notre 

excellente première basse, vient d'adresser 

à qui de droit, dit le Petit Courrier, une de-

mande en succession. 

« Le roi est mort : vive le roi ! » 

A défaut de M. Breton, la destinée de nos 

théâtres ne saurait être remise en de meil-

leures mains. 

Autant et mieux que personne, en effet, 

M. Neveu doit posséder à fond cet art et ce 

tact exceptionnel qui faisaient de M. Jules 

Breton le plus habile directeur qu'il fût pos-

sible d'obtenir. 

De son côté, voici ce que dit le Patriote : 

« Parmi les concurrents les plus sérieux 

figurent MM. Neveu et Marin, qui pren-

draient leTuéâtre en association. M. Neveu 

ne compte que des sympathies à Angers, et 

quant à M. Morin, nous avons entendu dire 

beaucoup de bien de sa direction du Mans. 

Tous deux, d'ailleurs, sont des compatrio-

teset auraient souci de maintenir notre Théâ-

ire dans sa situation actuelle. 

» Nous croyons savoir que M. Neveu au-

rait l'intention d'engager une basse; toute-

lots, l'excellent chanteur ne renoncerait pas 

à se faire entendre de temps à autre, ce dont 

» Public lui saurait infiniment gré. » 

--Le même journal dit encore, à propos 

«laretraite de M. Breton que notre confrère 

considère comme une décision regrettable : 

taine mesure, ce qu'on était en droit d'at-

tendre. 

» Les troupes qui nous ont été présentées 

depuis trois ans n'étaient pas absolument 

parfaites — où trouve-t-on la perfection? 

— mais leur ensemble n'en était pas moins 

des plus satisfaisants. Avec elles, M. Jules 

Breton a pu monter dans d'excellentes con-

ditions des ouvrages tels que Mireille, Lakmi, 

Manon, et tout dernièrement Aida, dont le 

succès est loin d'être épuisé. 

» Le directeur qui nous quitte laissera 

donc derrière lui le meilleur souvenir et em-

portera tous nos regrets ; nous souhaitons 

ardemment que la scène angevine garde le 

rang artistique qu'il a su lui donner, grâce à 

de persévérants efforts et à une activité in-

cessante. » 

UN CENTENAIRE. — On signale un cas de 

longévité assez rare dans le département 

d'Indre-et-Loire. 

M. Clément Collin, grand-père du maire 

de Dierre, vient d'entrer dans sa centième 

année. Ce vieillard, vigoureux encore, mal-

gré son grand âge, jouit de toutes ses 

facultés et vaque encore aux travaux des 

champs. M. Collin résida au village de 

Coquiau, où il habite les restes de l'ancien 

château féodal. 

NIORT. 

Le candidat à l'élection législative opposé 

par les républicains à M. Taudière, conser-

vateur, sera M. Richard, ancien secrétaire 

général à Niort, actuellement sous-préfet à 

Saint-Nazaire. 

« Depuis que notre scène a été confiée 

soins de M. Jules Breton, il est juste de 

ynnaitre qu'elle a toojoure tenu un rang 
'^-distingué et dépassant, dans une cer-

LE HARENG. — Le hareng, dont le nom, 

suivant Rondelet, est dérivé de l'arabe, était 

inconnu des anciens. Nous ignorons l'épo-

que précise à laquelle on a commencé k le 

consommer en France. Toujours est-il qu'il 

est fait mention du hareng dans une ordon-

nance de saint Louis sur la vente du poisson. 

On a écrit que les harengs accomplissaient 

de longs voyages. Nous pensons que c'est 

une erreur et que ces prétendues migrations 

ne supportent même pas l'examen. 

Les harengs habitent par légions innom-

brables à une grande profondeur dans la 

mer. Le besoin de fécondation les force à 

quitter leur retraite pour s'approcher des 

côtes, et la nécessité de fournir à la vie 

d'une si grande multitude occasionne les 

continuels mouvements et déplacement de 

chaque bande. Voyageurs ou non, les ha-

rengs donnent lieu, comme on le sait, à 

une des pêches les plus importantes. « Le 

fruit du caféier, la feuille de thé, les épices 

de la zone torride, le ver qui file la soie, 

dit Lacépède, ont moias influé sur les ri-

chesses des nations que le hareng de l'At-

lantique. » 

Le même auteur estime que, dans telle 

petite baie de la Norvège, on pêche annuel-

lement plus de 20 millions de harengs, et ce 

chiffre est peu de ch'ise si on le compare à 

celui des harengs capturés par les pêcheurs 

du Holstein, du Mecklembourg, de la Pomé-

I ranie, de la Hollande, de la France et de 

l'Angleterre. C'est à Dieppe qu'est née l'in-

dustrie du saurissage des harengs, ainsi 

que le prouvent ces vers d'un mauvais petit 

poème du xv° siècle, intitulé le Martyre de 

saint Hareng : 

... A Dieppe son corps fut porté, 

El là fut mis en fumée. 

Pendu en guise de larron , 

Et depuis mangé au cresson... etc., etc. 

Mais aucune nation n'a égalé les Hollan-

dais dans l'art de conserver les harengs par 

le sel. Le secret de cette conservation, qui 

est religieusement gardé en Hollande, est 

attribué à Guillaume Benekest, mort en 

1397. Pour honorer sa mémoire, l'empe-

reur Charles Quint, cent cioquante ans plus 

tard, mangea , dit-on, un hareng salé sur 

sa tombe. 

LES TUFFEAUX, Maine-él-Loire, le 18 juin 1885. 

Depuis deux ans, je souffrais de violentes dou-

leurs d'estomac, la disgeslion ne se faisait pas ; 

depuis que j'ai fait usage de vos Pilules suisses 

(Fr. 1.50 la boîie), je suis complètement guéri. 

Veuillez m'en envoyer encore deux boîtes et je 

vous autorise à publier ma lettre. Gautier, for-

geron ; à M-. Derlzog, pharmacien, 28, rue de 

Grammont, à Paris. 

Nous recommandons tout particulière-

ment, par ce temps de froids où les légu-

mes frais sont si rares, les excellentes con-

serves de la maison Bouvais-Flon, de Nan-

tes, fabriquées spécialement pour l'EPICE-

RIE CENTRALE de Saumur.—Petits pois, 

0 fr. 95 c. la boite; — petits pois très-fins, 

1 fr. 65; --extra fins, 1 fr. 80 ; — la 1/2 

boîte. 0,60, 0,90 et! fr. — Haricots verts, 

la boîte, 0,95 c.;— extra fias, 1 fr.50c.;— 

la 1/2 boîte, 0,60 et 0.80. — La boîte peut 

être servie à 6 personnes. 

BAPTISTE GOBLET, négociant, rue Natio-

nale. Demandez le chocolat des RR. PP. de 

la Grande-Trappe, garanti de la plus exquise 

pureté. 

LA LANTERNE D'ARLEQUIN 
Illustrée, 10 centimes 

PABAISSANT TOUS LES DIMANCHES. 

La Lanterne d'Arlequin compte six années d'exis-

tence. Elle continue avec succès a combattre le 

bon combat, et chaque jour lui amène de nouveaux 

amis, de nouveaux lecteurs, qui approuvent son 

esprit et sa vaillance. Les conservateurs n'ignorent 

pas les services que peut rendre une publication 

illustrée, spirituelle et énergique, qui fait,sous une 

forme amusante et compréhensible pour tout le 

monde, la critique des abus si nombreux dont ils 

sont victimes tous les jours. Aussi nom les enga-

geons à s'abonner et à répondre la courageuse 

Lanterne d'Arlequin, qui emploie avec une in-

croyable adresse cettè arme terrib'e, le ridicule, 

et qui a, de nos jours, une incontestable pui-sance. 

Nous rappelons à nos abonnés qu'ils peuvent 

recevoir la Lanterne d'Arlequin toutes les semaines, 

pendant un an, pour 5 fr. au lieu de 6, en adres-

sant au Directeur, à Tours, rue Richelieu, 13, un 

mandat ou un bon de poste avec une baade de 

notre journal. C'est une faveur spéciale dont nous 

les engageons à profiler. 

Sommaire du n° 259. — (dimanche 14 mars). 

Le voyage do M. Paul Bert. Un bal. Episode de 

bal. Le tir parlementaire. Nouvelle infamie. Le» 

jeux du Bmanger. Menus propos. Cours de Mar-

seillaise. Les préfets. Une bonne pensée de M. 
Grévy. L'ingérence du clergé. Louise Michel à 
Vincennes. 

LE MONDE ILLUSTRE 
13, quai Voltaire, Paris. 

Paraissant le samedi de ehaque semaine. 

Sommaire du 13 mars: 

TEXTE: Courrier de Paris, pur Pierre 

Véron.— Trente ans de Paris, par Alphonse 

Daudet. — Nos gravures : La grève de De-

cazeville; Le traité de Madagascar ; Le car-

naval; La queslion des princes devant la 

Chambre; Huitième exposition de la Socié-

té d'aquarellistes français, par Olivier Mar-

son. — Revue anecdolique, par Lorédan 

Larchey. — Théâtres, par André Monselet. 

— Chronique musicale, par Albert de La-

salle. — Echecs. — Récréations de la fa-

mille. 

GRAVURES: La grève de Decazeville. — 

Trente ans de Paris. — La neige, fusain de 

M. Léon Lhermitte. — Madagascar. — Le 

carnaval à Paris. — La quinzaine politique. 

~- Echecs. — Rébus. 

ABONNEMENTS : Un an 24 fr.; — Six mois; 13 fr.; 

— Trois mois, 7 fr.; — Un numéro, 50 centimes. 

On s'abonne aussi au bureau de l'Echo Sau-
murois. 

Théâtre de Saumur 
Direction: J. BRETON. 

Lundi 45 mars 4886, 

Le Petit Chaperon Ronge 
Opérette en 3 actes et 4 tableaux, 

paroles de MM. Blum et Toché, musiqae de 

G. SERPETTE. 

1" tableau : Le Départ chez la Grand'Mère. 
2* tableau : La Séduction. 

3" tableau : La Grand'Mère. 

4e tableau : Couronnement de la Rosière. 

Distribution : 

| Boiivot MM. Labranche. 
j Bardoulet Ometz. 

Narcisse Noë Cadeau. 

Macassar.. Allain. 

Gridote. Allemand. 

Mouiard Derousseau. 

Grosmenu
 ;

. Asmire. 

Bellavoine . Guiraud. 

Denisette M"" Dulaurens. 

EgUntine Lelong. 

Margot.... Vandermeeren. 

Javotte Joissant. 

Antoinette Van Bets. 

Jeannette , Recurt. 

Justine Bœuf. 

Angélique , Léa. 

Javotte Ambroisies, 

Gi?oriau, M. Antoine. — Un sarde-cbampêlre, 

M. Luneau. — Antoine, M. Emile. — Benjamin, 

M. Leprin fils. — Un garçon coiffeur, M. Cberrier. 

Conseillers municipaux, paysans, 

paysannes, pompiers, fanfares, bataillon scolaire. 

Au 3e acte, 4» tableau: 

Dansé par 

M"»' Paparello, Passant et Angeau 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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Clair-de-lune aux époux Cbablé; l'Esprit nous 

quille. Yous voyez que j'ai fait ce qui élait possible 

pour avoir une diminution. Mille écus! C'est une 

grosse somme ! 

Et il ajouta effrontément : 

| — Vraiment, mes amis, je me ferais un plaisir 

I de vous les prêter, si vous ne les aviez pas immé-

diatement sous la main. Mais je suis loin de les 

posséder ; mon métier de chasseur de vipères rap-

porte si peu ! 

— Que voulez-vous que nous fassions, dit Cha-

blé avec accablement ; nous serons obligés d'en res-

ter là. Je ne veux plus y songer. 

— Je crois que vous avez tort de vous découra-

ger, reprit Clair-de-Lune ; il me semble que mut 

pourrait s'arranger au moyen d'un emprunt fait 

chftz un notaire. 

La femme Chablé regarda son mari. 

— Emprunter mille écus, dit celui-ci, ce serait 

notre ruine. 

— Votre ruine? répliqua Clair-de-Lune ; d'a-

près ce que les Esprits m'ont rapporté, ce que vous 

possédez vaudrait de huit à dix mille écus. 

La femme fixa de nouveau ses regards sur ceux 

de son ruari. 

 Nous verrons, dit celui-ci, nous verrons ! Il 

faut réfléchir. 

— Vous avez huit jours pour vous décider; le 

neuvième il ne serait plus temps, ne f oubliez pas. 

Bonsoir, mes amis. 

Sur ces mot», le sorcier ferma sa porte. 

IV 

1A CONSULTATION DÉCISIVE. 

Après six jours de réflexions, les époux Chablé 

empruntèrent les mille écus, et le» déposèrent a la 

porte de Clair-de-Lune. Dans la soirée du huitième 

jour ils se rendirent à la consultation. 

Le sorcier, cela se comprend, était tout joyux. 

11 avait encaissé avec empressement la belle collec-

tion d'écus que l'Esprit, son excellent ami, lui en-

voyait, et les avait cachés soigneusement, en com-

pagnie des sommes déjà obtenues de la crédulité 
de ses clients. 

— Je suis enchanté pour vous, dit-il à Chablé, 

que vous n'ayez pas reculé devant ce lourd sacri-

fice qui, je l'espère bien, sera le dernier. 

— C« sera le dernier assurément, repartit Cha-

blé. Si vos Esprits s'avisaient de me demander un 

liard de plus, je suis bien résolu à les envoyer pro-
mener. 

Clair-de-Lune bocha la tête en souriant. 

— Nous ne pouvons pas savoir encore, dit-il, 

s'ils feront un nouvel appel à votre bourse. Ils ne 

tarderont pas à nous f «ire connaîtra leurs inten-

tions. Nous allons les inierrsger. 

L'Esprit Jonas, répondant à une question du sor-

cier, prétendit que les époux Chablé, à la suite des 

instructions qu'il leur donnerait, apprendraient 

bientôt, par eux-mêmes, le nom de l'individu qui 
avait ensorcelé leur fils, 

— Alors, que faut-il faire '/ 

L'Esprit. — Après-demain, à minuit, les époux 

Cbablé, leur fils s'étanl mis au lit, prendront ses 

vêlements et les étaleront sur une maie, placée au 

milieu de la chambre. Avec des bâtons de boux, ils 

frapperont de toute leur forer sur ces vêtemants, en 

criant : « Toi qui as ensorcelé notre fils, viens ici ! 

viens ici 1 » Ils crieront ainsi et frapperont jusqu'il 

ce qu'un homme entre dans l'appartement, dont la 

porte aura été laissée entr'ouverte. Cet homme 

dira : « Que faites-vaus donc, père Cbablé, qu» 

faites-vous donc? » A ces mots, qui feront recon-

naître l'individu comme étant l'auteur du sort jeté 
au pauvre garçon, les deux époux lui donneront do 
violents coups de bâton, en disant : « Enlève le 
sorti Enlève le sort! » et ils le frapperont jusqu'à 

ce qu'il dise: « Eh bien ! oui, je l'enlève ! » A l'ins-

tant où ce< mots seront prononcés, le fils Chablé se 
trouvera complètement guéri. 

— Et s'il ne voulait pas prononcer ces mots? de-
manda le sorcier. 

L'Esprit. — Dans ce cas, il sera lié par le milieu 

du corps et suspendu à la crémaillère. On allumera 

une poignée de paille sous lui, et dès qu'il sentira 

la flamme il dira : « J'enlève le sort ! » Le sort dis-
paraîtra dans le même moment. 

— Ainsi, dit Clair-de-Lune, ce résultat est cer-
tain ? 

— Oui, mais à condition que les époux Chablé 

suivront exactement mes instructions. 

— Auront-ils à verser encore de l'argent ? 

— Non. Adieu. 

— La séance est terminée, dit le sorcier aux deux 

époux. Vous avez bien entendu et bien compris? 

— Très-bien, répondit Chablé. Nous ferons da 
notre miaux. 

— Après demaio, à minuit ; ne l'oubliez pas ! 

(A suivre.) 

Savez-vous comment, 5 l'élraoger, on appelle 

la France depuis qu'elle verse de plus en plus 
dans le socialisme ? 

- La Dame aux Camilinats. 



PLUSIEURS 

Maisons bourgeoises 

fin» d'Alsace, Hanmur. 

S'arJre-sor à M. GIRARD , expert, 

rue du Puits-Tribouillei, n" 5. (142) 

A CÉDER 

Etude de Notaire 
De S* CLASSE 

Dans l'arrondissement dt Loches 

(Indre-et-Loire). 

S'adresser à M» FAUCHEUX, notaire 

à Tours, et a M' CHAUMIER, notaire à 

Chinon. (176) 

A CÉDER DE SUITE 

Un Magasin d'Epicerie 
MERCERIE ET ROUENNERIE 

Très-bien achalandé, dans un quartier 

populeux. 

S'adresser au bureau du journal. 

Pour cause de santé, 

FONDS Dl BOULANGERIE 
Dans les environs de Sauuiur, 

Très-bien achalandé. 

S'adresser au bureau du journal. 

A 
Présentement ou pour la St-Jeai, 

Maison avec Jardin 
Rue de Bordeaux, 45. 

A A® 10 SB 
PRÉSENTEMENT 

TSCJ" 3sEC C3 

Rue Haute-Saint-Pierre, 27. 

S'adresser à M11, Roux, 2, place 

Saint-Pierre. (155) 

4 LOUER 

AVEC PETITE CHAMBRE 

Près la gare d'Orléans, entouré de 

murs et bien a/fruité. 

S'adresser à M. BEUROIS, rue de 

l'Hôtel-de-Ville, 17. (182) 

Mwmmmmm 
m CHEVAL DE SANG 

Bai, 1 m. «4, 

Se monte et s'attelle. 

S'adresser rue d'Orléans, 53. 

A VENDRE 
BEAU 

Plant de Peupliers Suisses 
10,000 environ, 

De 2 et 3 ans, à 45 et 50 centimes. 

S'adresser à M"" veuve BRESSIÈRE, 

au Préperreau, commune d'Allonnes. 

MEULES NEUFS & D'OCCASION 

Ameublement. 

Emile BORET 
N" 13, rue Nationale, n° 13 

S AU MUR 

Mffie BORET, TAPISSIÈRE 

5e charge tout particulièrement de 

Tapisserie à façon: 

Rideaux, Tentures, Literie, etc. 

Établissement d'Horticulture 

JOUY DIT LAROSE 

B. Baudrier Fils 
Successeur 

Rue deBordeaus 49, et rue Fardeau, S. 

Entretien de jardins, spécialité de 

décors, bouquet*, couronne», cor-

beilles, fleurs naturelles en toute 

saison. 

Maison de culture d'arbres fruitiers, 

forestiers et d'ornement, à Angers. 

SPÉCIALITÉ DE TRÂVACX ES CIMENT 
ET MOSAÏQUES 

Vénitiennes & Romaines 

YERCELLETTI FRÈRES 

A SAUMVR 

't, place du Mouton, 'i. 

Vente de ciment en gros et détail. 

FABRIQUE b 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 

Nouveau système perfectionné 

Supprimant lotis les iscoivéïients des craBpons dans 

les «liges, 

Breveté s. G. B. G. 

LENAIRE BËRSOtILLÉ 
Md de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 

Quai Saint-Nicolas, n9 13, 

à Saumur. 

Cette agrafe est le perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 

systèmes de permettre d'enlever, de 

sur les couvertures, les ardoises ava-

riées, de les remplacer par de nou-

velles sans mutiler les agrafes ni les 

déranger en quoi que ce soit de leur 

place prirailive. 

Elles se fabriquent en fil d'acier 

galvanisé et en cuivre rouge, qualité 

supérieure, aux prix les plus îéduits, 

suivant les cours des matières pre-

mières. 

MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 

pour vendre a des conditions excep-

tionnelles de bon marché. 

Les chantiers de bois de toutes 

espèces et de toutes dimensions son,t 

les mieux assortis de toute la contrée. 

Spécialité de parquets en chêne et 

en sapin du Nord. 

Importation directe des pays de 

production des bois du Nord et du 

Canada. (904) 

Offres et Demandes 

ON DEMANDE un jeune homme de 

13 â 14 ans pour apprendre un état. 

S'adresser au bureau du journal. 

A LA GLANEUSE 
.Rue St-Jean, Saumur. 

ON DEMANDE nne appvêteusc 
et une apprentie pour les Modes. 

UNE MAISON de Nouveautés de-

mande un HOMME SÉRIEUX, muni de 

très-bonnes références,couime garçon 

de magasin. 

S'adresser à MM. MEXME frères, rue 

d'Orléans. (114) 

M. V. CQUË demande un Jeune 
homme se destinant à la photo-

graphie. 

Thés CHOCOLAT Vani7 
Qualité supérieure ^ 

PARIS 

Santé: 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil. —Vâîrtn 
2fr. 50 et 3 fr. lel/îkil.
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THÉS NOIRS mélange esira , qualité supérieure: 1 fr. go- 9 f 

4 fr. 25 la boîte. 1 z 50
 el 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, ALLORY, GARREATJ-R ' 

MOLLAY fils, négociants, el dans les principaux magasins d'épicerie10'''5' 
confiserie. ^t j, 

ON DEMANDE un apprenti 
menuisier. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN CULTIVATEUR, muni de bons 

certificats, demande une place comme 

cultivateur ou directeur de culture 

ou uno g>rde. 

S'adresser au bureau du journal. 

*AOO mètres carrés d'excellente 

terre de jardin ; le propriétaire en fai 

l'abandon à quiconque voudra les 

extraire du jardin qu'on veut trans-

former en cour. 

S'adresser, sans retard, rue de 

l'Ermilage, 3. 

VOLAILLES engraissés en 

20 jours. 

GAVEUSE MÉCANIQUE d'occasion, 

entièrement n uve. 

S'adresser au bureau du journal. 

JOURNAL D'AFFICHES 
5* ANNÉE DE L'OUEST 5e AN NÉS 

PARAISSANT LE DIMANCHE 

Organe spécial pour la raie des Propriétés, 
Fonds de commerce el Industries. 

Un numéro spécimen est adressé 

ranco sur demande affranchie. 

ADMINISTRATION : Rues Bodinier et 

de la Roë, Angers. 

91, Bue de Rivoli 
19, Boule vard de la Madeleine 

posera 
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Demander toujours h
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En vente chez tous les libraires : 

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE 
ET 

DE L'ÉCOLE D'ÉQDITATÏON MILITAIRE 

DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830) 

Par M. PAUL RATOUIS. — 1 volume in-12. — 1 fr. 50. 

LES CHRONIQUES SAUMUROISES 
Par le même auteur. — 1 volume in-12. — i fr. 50. 
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ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUMUR 
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I ATLAS NATIONAL DICTIONNAIRE ALPHABÉTIQUE ATLAS NATIOMJ 

DES COMMUNES FRANGE 
VILLAGES, BOURGS, HAMEAUX, CHATEAUX, LIEUXDITS, etc. 
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Contenant «s CARTES de statistique commerciale et industrielle 
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1.OOO lignes de texte 

et 1 plan colorié 
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Ligne d'Orléans 

DÉFARTS DE SADMUR VERS ANGERS. 

3 heure» 8 minute» du malin, express-poste. 
_ matin (s'arrête à la Possonnlère) 

_ |g _ malin, omnlbus-mitte. 

— 85 — soir> — 

— aa — express. 
 15 _ — omnibus. 

_ 36 — — (s'irrfUe à Angers). 

DÉPARTS DE SADMOR VERS TOURS. 
heures 16 minutes du malin, direct-mixte. 

— SI — — omnibus. 

— 37 — — express. 

— 48 — soir, omnibus-mlite. 

— 44 — 

— » — 

— SA — 

— — omnibus (s'ar. a. Toun) 

— — express-poste. 

Le train partant d'Angers a 5 heures 35 du soir arrive a 

Saumur a 6 heures 56 ; à Tours a 9 heures. 

X-IG-UNTE IDE L'ÉTAT 

SAUMtm - MONTKEUIL-BELLAY 

Saumur. , 

Chacé. . , 
Brézé. . 

Montreuil 

MONTREUIL-BELLAY — SADMUR 

Mixte 

matin 

Umn. 

malin 

Omn. 

mntin 

Oui n. 

soir. 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

Oui n. 

malin 

Mixte 
malin 

Mixte 

matin 

Umn. 

soir. 

Mixte 

soir. 
Direct 

soir. 

6 «5 7 24 8 «0 1 15 3 50 7 45 Montreuil. 6 49 9 45 1 52 5 04 8 30 U lu 

6 15 7 32 8 56 1 24 4 02 7 55 Bréié. . . 7 04 10 10 2 08 5 20 8 46 0 1 
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Bourgueil. 

Mixte Mixle Mixte Mixte 
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SAUMUR et MONTREUIL à THOUARS 

Saumur (dépari) 

Monireuil-Bcllay 

l.ernny . . . 
Hrion-s.-Thouct. 

Thouars (arrivée) 

Mixte Omn, Omn. Mixte Mixte 

matin. malin soir soir. soir. 
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7 02 t >>t S 11 * » 8 51 

7 14 8 08 2 19 5 4 8 59 

7 29 8 21 2 32 5 19 9 16 

THOUARS et MONTREUIL à SAUMUR 

Thouars (départ) 

Brlon-s-Thouet 
Lernay . . . 

Montreuil-Bellay 

Saumur (arrivée) 

Omn. Mixte Mixte Omn. Mixte 
' **^— 

Omn. Omn. Mixte 

matin. matin. soir. soir. soir. matin. soir. soir. 

Montreuii 7 » 1 55 8 35 

5 40 9 01 1 1)7 4 20 7 45 Loudun . 8 28 2 51 9 55 

5 58 » 18 1 19 4 30 7 57 Arçay. . 8 37 3 4 10 11 

6 07 9 SI • » 4 37 » » Mireheau 9 17 3 54 11 1 

6 49 9 45 1 5i S 04 8 30 Neuville . 9 53 4 84 11 17 

7 as 10 89 a as 5 40 9 06 Poitiers . 10 38 4 56 11 1 

MONTREUIL 
venant d 

POITIERS 

'Angers. 

Bourgueil. 

PorlBoulet 

Poitiers . 

Neuville . 
Mireheau. 
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Loudun. 
Montreuil 
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